
LE CYCLORAMA UN1VERSP.

L'a eontrées les plus infortunées de l'Europe ne luisaur*ient Mes comparée. Privé de tost ce qui t
rendre la vie supporiable, il est propre à Penouve lr u
chaque insteat lu plus cruelles angoieses. les premiers
principes de la morale chrétienne. ce rand devoir
imposé à l'homMse de suivre sa destinée, quelle qu'elle
soit, peuvent seuls empecher l'empereur de mettre lui
meésse un terme à une si horrible existence: il met de la
gloire à demeurer au-deseus, d'ellei mais si l, gouverne.
omt britannique devait peristdr dans ses violences en.
vers lui, il regarde comme pn bienfait qu'il lui fasse
donner la mort "

Le capitaine Desmont partit avec cette note, qui de.
aiS arojr le sort de la protestation du Bellérophon.

Napoléon n'en doutait pas, et, n'espérant rien de la gé-
nërosité du gouvernoment anglais, il continu à se refu.
g;er dans le souvenir de ma vie ptssée.

En effet, le jour mme de l'arrivée à Briarse. e len-
demain de son débearquement, il s'était dj occupé à
dicter à lac.Ces le campagne d'Italie, à D)ertrand
celle d'Egypte. Fidèle à net engagementa, il veut accom-
p'ir à Sainte-He'ène, autant que le lui permettront see
forces, le promesse de Fontainebleau :J¥crirai les pran-
(es choses que nou. rrons faite#.

Le généraux Montbolon et Onurgaud furent appelés
aussi alternati efent pour écrira sous sa dietde.

Un mois à peine était écouté depuis la débarqueme't
a8ainte-Htlene, que le climat avait déjà attaqué la santé
de Napoléon. Au milieu de me. premières douleur phy-
xigues et morales, que renouvelait chaque incident de
nu: lengues journées, il disait à ses compagnons :
. I Notre triste situation peut méme avoirdes attraits.

L'univers nous contemple: nous demeurons les mear-
ryrs d'une cau<e immortelle. Des millions d'hommes
nous pleurent : la patrie soupire, et la gloire est en

'deuil. N-sun luttons ici contre l'oppression de dieux,
"et les c itse del nations sont poar nous...

" les véritables souffrances ne s•nt point ici. Si je
n considérais q-te moi, peut itre auraiije à me ré-

".jouir. Les malheurs ont aussi leur héroïme et leur
"gloire. L'artJ mstquait à mz carrièr. Si ie fusse
"mort sur le trios, dans les nuag-a de mi toute-puis.
" sance, je serais demeuré un prob'ème. pour bien dos
"du gens. 'Aujourd'hui, grace au malheur, on pourra

me jugar à nu..."
Un autre joar, il leur disait:
" A gAel infàue traitemnent ils ntous ont rtservés ! A

"l'injustice, à la violence, ile joignent l'outrage 1 o.0.
"ment les souverains de l'Europe p uvent-ils laisser
"polluer en moi os caractère sacré de l, isouveraineté I

Ne voient-ils pas qu'ils se tuent de leurs propres
mains I JeasuIs devenu leur égal par le choix des
peuples, la sanction de la victoire, le caractère de la

"religion, les alliances de leur politique et de leur gang...
" Faites vos plaintes, Messieure ; que l'Europe lu

"connaisse et s'en indigne I Lus miennes ont audeesoue
"do ma dignit4et de mon caractère. J'ordonne, ou je
me tala."

Le 10 décembre, après un séjour d'environ deux mois
dans le pavillon de Briar% Napoléon alla prendre pos-
session de son dernier asile. On lui sesigna Loegpcco,
maison de campagne de sous-gouvernenr, jadis construi
te pour servir de grage à la ompagee du Index, eti
assise sur un plateau éevé de deux mille pieds au -deu
du niveau de la mer, an cesse battu par 4es vente im

péteusa, pa« des pluies violentes qui durent pies de la
moitid de l'année, et presque toujours conuvert de uages
épais d'où s'éuhappent peuets les rayons d'is salil 4é
vorant.

Des rohe.er à pis, eéparés par de profonds abimes, du
montagnes essarpées et arides, terminent l'horon. On
éprouve à LouIvod lu pies étoneautes varlations ai-
nmophériques là règnent toute l'année des dymenteries,
des hépatites siguës; aesetione presque toujoursmortel.
les, et souvent ai promptes, si trribles, qu'un istent
sault pour porter le désordre dans -lé'demu. animale
et détruire la puissance des remsèdes les plus eicees.

La population n'ofre point d'exemple de longévité;
mime pr ln indigène, le terme de quaranteninq ans
est le dernier période de la vie commune, véritéattestde.
par les régistres de l'état civil. Voilà désormais la re-
traite du dominateur de I*Eupe, et le imitière où il
doit laisser sA oendre.

Aussi Napoléon disait: Ce pys et mortel. Partout où
s ,ileurs sonut ie, l'homw ne peut pas vieo'r. Ce

calcul n'a point =c ppé eux lh.. du PiU. Tranasfosrmer
l'air en un inssrussewn de eurtr, disait-il, oete idée
n'étai pas venis au plusfachse de nos proconmsle:
elle et pouvait geraer ae sur 1.e bord de -s TI'ttsm .

La maison de Lopgwood se eomposais de ving, petites
pièses, presque toutes constrsites au buit. Pendant neuf
mois, l'humidité se moisit les cloisons ; et pentdans les
trois autres, où -le soleil des tropiques frappe d'aplomb


